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La  rivalilc  des  doctrines  qui  se  parlagenl  nos  convicUons  présenlc 
sans  contredit  un  des  plus  curieux  sujet  d'étude  que  puisse  offrir 
l'esprit  humain.  Lorsque  nous  suivons  dans  leurs  luttes  mtellec- 
tuellos  ces  consciences  divisées  par  les  idées,  et  cependant  rappro- 
chées par  les  faits,  ces  principes  contrariés  qui  se  côloyent  durant 
la  vie  en  s'efforçant  de  se  surmonter  les  uns  les  autres,  nous  voyons 
se  déployer  sous  nos  yeux  les  péripéties  d'un  drame  idéal  où  toutes 
les  facultés  de  l'âme  entrent  en  scène.  La  ferveur  dogmatique,  l  apreté 
du  raisonnement,  l'ardeur  de  l'imagination  sont  stimulés  tour  a 
tour  ;  le  philosophe  qui,  malgré  la  fierté  de  ses  affirmations,  cherche 
louiours,  le  sceptique  travaillé  par  l'empirisme  sous  son  ironie  dé- 
daigneuse, et  le  bon  vulgaire  lui-môme,  plein  de  curiosité  devan 
les  contradictions  qui  se  croisent,  personne  ne  se  soustrait  a  l  intérêt 
de  cet  antagonisme!  ,..     ,  .  ,  • 

Celte  émulation  passionnée  oïïre,  dans  l'Amérique  anglaise,  un 
attrait  d'autant  plus  vif  que,  par  la  io'  e  des  circonstances,  elle  s  est 
trouvé  contenue  dans  de  justes  bornes,  sans  que  1  emportement  de 
ses  ardeurs  ait  dégénéré  en  persécution;  chaque  doctrine  a  déve- 
loppé ses  moyens  propres  de  puissance  et  de  persuasion,  cil  on  peut 
affirmer  que  p.  esque  aucun  incident  brutal  n'est  venu  compromettre 
ce  travail  si  légitime  et  si  intéressant  de  l'intelligence.  Rien  n  est 
donc  plus  instructif  que  de  suivre  cette  lutte  des  croyances  ou  cha- 
cune d'elles,  agissant  en  pleine  liberté,  livrée  à  ses  seules  forces,  ma- 
nifeste clairement  les  aptitudes  dont  elle  est  douée  et  l'uction  spé- 
ciale qu'elle  exerce  sur  l'esprit  de  l'homme. 

Ces  considérations  prennent  ici,  pour  nous,  Français,  un  intertt 
lout  particulier  par  les  questions  de  nationalité  et  de  race  qui  s  y 
trouvent  mêlées,  et,  disons-le  de  suite,  leur  résultat  n'a  rien  qui 
doive  nous  attrister.  Si  matériellemcnl  nous  avons  été  en  Amérique 
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le  peuple  conquis,  uioraleinent  et  inlcllccluclleineiit  nos  Français  se 
sont  conslammcnl  maintenus  en  une  préùminence  à  laquelle  de  nou- 
veaux gages  semblent  encore  assurés  pour  l'avenir. 

Le  Catholicisme  n'a  point  été  ètiangcr  à  la  solidité  de  ce  main- 
tien; aux  États-lnis,  il  est  presque  partout  d'importation  rérente, 
son  développement  date  d'hier;  mais,  au  Canada,  nous  nous  trou- 
vons vis-à-vis  d'une  situation  dipmélralement  opposée  :  c'est  le 
protestantisme  qui  est  ici  nouveau  venu  dans  ie  pap,  c'est  lui  qui, 
débutant  avec  la  conquête  anglaise,  s'est  multiplié  en  prolitant  spé- 
cialement de  l'immigration  européenne;  la  religion  catholique,  au 
contraire,  y  a  grandi  sur  le  fonds  préexistant  de  la  population 
ancienne,  dont  il  a  tiré  la  plus  grande  part  de  son  accroisse- 
ment. 

L'expansion  si  rapide  de  la  foi  catholique  aux  Klals-Unis,  ravit 
les  uns,  offusque  les  au'res,  est  observée  par  plusieurs  avec  sus- 
picion ;  au  Canada,  son  développement,  si  diflérent  dans  sa  niai- 
che,  aclièveia  d'éclairer  la  question  que  nous  avoris  étudiée.  De 
ces  deux  situations  diverses  et  comparées,  il  sortira  des  ensei- 
gnements particulièrement  instructifs  pour  les  esprits  trés-pru- 
dents  qui  se  prémunissent  avec  méfiance  contre  les  séductions  d'une 
croissance  nouvelle,  subite,  et  un  peu  trop  fougueuse  dans  sa  nou- 
veauté. Ces  doutes,  nous  les  signalons  en  nous  les  expliquant  aisé- 
ment :  une  progression  qui  part  de  zéro  a  un  très-grand  avantage 
sur  toute  autre  pour  paraître  marcher  vite  dans  son  développement. 
Le  premier  abord  de  ce  contraste  éblouit  les  uns  plus  que  de  raison, 
mais,  par  contre,  il  excite  la  défiance  de  plusieurs  autres  qui  redou- 
tent de  se  trouver  victimes  d'une  illusion;  de  sorte  qu'aux  yeux  d'im 
certain  nombre,  cet  excès  même  d'évidence  dans  ses  progrès  en  Amé- 
rique nuit  plus  au  catholicisme  qu'il  ne  le  sert.  On  se  tient  donc 
eu  garde  contre  aucun  mirage,  on  se  rejette  sur  les  puissants  el'fets 
de  l'immigration,  on  redoute  l'art  de  grouper  les  chilfres,  art  insi- 
dieux qui  possède  des  finesses  et  des  retours  contre  lesquels  l'expé- 
rience aime  à  se  mettre  en  défense.  L'expérience  a  ses  raisons  pour 
s'en  défier,  nous  ne  la  bliimerons  point  d'être  très-réservée,  mais 
parfois  elle  semble  se  livrer  trop  volontiers  à  la  prudence. 

Kn  s'étonii;\r!  de  ces  progrès  extraordinaires,  beaucoup  de  per- 
sonnes les  suspectent  d'autant  plus  aisément  (ju'ils  tiennent  le  catho- 
licisme pour  débile,  caduc,  insoutenable  désormais;  s'il  se  main- 
tient en  certains  pays,  c'est  grâce  au  bénéfice  de  l'habitude,  et 
quelquefois  par  la  f'aveur  de  la  loi  ;  mais  quel  paradoxe  de  venir  par- 
ler de  son  développement  rapide  dans  un  pays  nouveau,  libre,  pro- 
*estant  et  démocratique!  cela  révolte  un  peu  le  vieil  homme  dans 
de  tels  esprits?  N'est-ce  point  là  le  secret  dt;  celte  excessive  réserve 
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(le  plusieurs  qui,  sans  m«>me  se  l'avouer,  subissent  en  ceci  la  logi- 
(|uc  de  leurs  précédents  intellectuels  et  du  système  entier  de  leurs 

tendances!  .  .        i     *  • 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  roccasion  est  unique  pour  tous  de  véri- 
fier ici  le  motif  de  ces  inquiétudes  et  d'éprouver  ai  la  vitalité  dont  lo 
catlrolicisine  a  fait  montre  aux  lUals-Unis,  est  une  réalité  ou  nne 
illusion.  Les  circonstances  étant  au  Canada  exactement  renversées, 
nous  verrons  bien  si  la  balance  se  produit  identique  dans  l'un  cl 
l'autre  cas;  la  dissemblance  des  situations  doit  s'équilibrer  par  nne 
bascule  do  résultats  que  la  logique  appelle  tout  d'abord;  si  le  catho- 
licisme emprunte  quelque  avantage  aux  conditions  particulières  Je 
son  établissement  aux  États-Unis,  le  protestantisme  a  dû  recueillir 
les  mémos  bénélices  au  Canada  :  s'il  en  était  autrement,  il  en  résul- 
terait un  argument  bien  grave  en  faveur  du  premier;  la  puissance 
particulière  que  nous  attribuons  à  son  expansion  dans    le  nouveau 
monde  deviendrait  trop  palpable,  toute  incertitude  s'éclaircirail,  la 
contre-épreuve  de  nos  appréciations  serait  faite  et  pourrait  convain- 
cre aisément  les  têtes  les  plus  cauteleuses.  Curieux  d'observation, 
notre  curiosité  se  double  ici  du  désir  de  la  justice  ;  voyons  ce  que 
nous  apprendrons  les  faits.  .  ^ 

Dés  que  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  Etats-Unis  et  sur  le  Ca- 
nada, une  considération  générale  paraît  dominer  l'ensemble  de  la 
situation  religieuse  :  aux  Étals-Unis,  si  le  développomcntdu  catholi- 
cisme est  vigoin-eux  et  rapide,  il  s'opéro  néanmoins  dans  des  condi- 
tions li'borieuscs  ;  c'est  en  quelque  façon  une  existence  qui  grandit 
malgré  la  défaveur  des  hommes  et  des  faits.  Dans  le  Canada,  au  con- 
traire, la  croissance  du  protestantisme,  ou  mémo  le  simple  fait  de 
son  inslallalion,  se  manifeste  parloiil  avec  une  facilité  d'allures,  une 
aisance  dévoies  et  de  moyens  pgr  où  l'on  voit  assez  que  son  éiablis^e- 
ment  rencontre  partout  des  circonsîances  clémentes  et  favorables.  Le 
premier  est  un  peu  l'enfant  de  la  misère  qui  se  forlide  à  l'air  libre  et 
au  soleil  en  dépii  des  souffrances  ;  le  second,  né  du  sein  de  la  vic- 
toire, a  dû  beaucoup  plus  à  la  richesse  cl  à  la  bonne  fortune,  (pu 
l'ont  toiijoui'S  entouré  dès  son  berceau. 

Je  ne  puis  oublier  ce  contraste  de  mes  impressions  premières  : 
peu  après  mon  arrivée  aux  Étals-Uiiis,  me  trouvant  un  dimanche  à 
Doslon,  je  fus  obligé,  pour  entendre  la  messe,  de  demeurer  en  plein 
air  avec  la  moitié  de  l'assistance;  l'église  grandissait  moins  vile  que 
le  nombre  des  fidèles!  Nous  étions  là  plus  d'un  mille  dispersés  sur 
la  voie  publique  devant  la  porte  du  sanctuaire,  qu'on  avait  laissé 
grande  ouverte  ;  le  mois  d'août  distribuait  libéralement  les  ardeurs 
de  son  soleil,  et  ceux  qui  connaissent  les  étés  du  Nord  savent  que, 
dans  leur  courte  durée,  ils  le  cèdent  de  fort  peu  à  ceux  dos  tropiques. 
Los  marches  de  l'église,  ainsi  que  le  trottoir  conligu,  étaient  littéra- 
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Icmenl  couvcmIs  d'Iiomincs  cl  de  femmes,!  l'iiutre  bord  de  la  rue  pré- 
scnlail  la  mùmc  alflucncc;  au  milieu,  la  ciiciilalion  restait  libre, la 
vie  commune  de  la  cité  passait  et  repassait  de  la  sorte  ;i  travers  uti  re- 
cueillement aufpicl  elle  était  étrangère,  ajoutant  un  nouveau  cachet 
d'originalité  à  ce  spectacle  si  singulier  pour  moi.  Les  braves  gens 
qui  m'entouraient  inclinés  en  prière  songeaient  à  peine  à  s'abriter  du 
soleil,  beaucoup  demeuraient  tête  nue  comme  s'ils  eussent  été  dans 
l'église  même,  et  à  l'élévation  tout  le  monde  se  découvrit,  s'age- 
nouillantdans  la  poussière.  Cette  scène  était  si  grande  dans  sa  sim- 
plicité, que  sans  ressentir  en  rien  mon  propre  malaise,  je  suivis  la 
messe  avec  autant  de  ferveur  que  je  n'en  éprouvai  de  ma  vie.  Depuis 
lors,  j'ai  vu  plusieurs  fois  cet  incident  se  renouveler  aux  États-Unis, 
mais  je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir  profond  que  cette  première 
émotion  a  laissé  dans  mon  ûme. 

Combien  est  dilTérente  la  situation  des  protestants,  ils  ne  sont 
|)oint  exposés  à  de  telles  surprises  au  Canada.  Les  sociétés  bibliques 
sont  bien  autrement  riches  que  notre  Société  de  la  Propagation  de  la 
loi  !  l'Angleterre  seule  met  chaque  année  à  leur  disposition  de  20  i 
25  millions  de  francs.  Quel  que  soit  donc  le  petit  nombre  des  protes- 
tants, on  voit  s'élever  de  toutes  parts  de  beaux  et  vastes  temples, 
souvent  même  leur  construction  devance  l'apparition  des  prosélytes, 
et  le  nombre  des  prédicants,  avec  ou  sans  ouailles,  est  presque  par- 
tout fort  disproportionné  avec  le  chiffre  de  leurs  paroissiens. 

C'était  en  effet  une  entreprise  déduisante  et  d'apparence  facile,  que 
d'attaquer  et  de  ruiner  le  catholicisme  dans  le  Canada  :  toutes  les 
classes  supérieures,  sar.f  le  clergé,  avaient  déserté  en  masse  après 
la  conquête;  les  fonctions  libérales,  le  commerce  tout  entier,  tom- 
bèrent aussitôt  entre  les  mains  de  l'immigration  anglaise;  la  propa- 
gande protestante,  si  riche,  si  puissante,  se  trouva  en  face  de  quel- 
ques prêtres  et  d'une  population  rurale,  pauvre,  dispersée,  nijd 
préparée  aux  luttes  intellectuelles  ;  cette  propagande  avait,  au  con- 
traire, pour  elle  le  prestige  do  la  victoire,  l'influence  du  pouvoir  et 
de  la  fortune.  Tout  semblait  donc  favoriser  l'action  des  missionnaires 
qui  enlreprendraienl  de  to^  rner  cette  petite  troupe  de  paysans  vain- 
cus. Cependant,  (|u  est  il  arrivé?  C'est  ce  que  nous  allons  étudier. 


11  est  certain  que,  durant  les  premières  années  de  cet  envahisse- 
ment, il  se  précipita  sur  le  pays  un  flot  d'immigration  anglaise  et 
protestante,  laquelle  agissant  sur  un  |)oint  de  départ  très-réduit, 
figure  de  suite  une  progression  énoirno  nu  irgard  ih  la  population 
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fnlhoîiqiic.  Kii  1780,ciil  accroissomtnl  seliouva  siii^nilièrcuii'nlrcn- 
lorcé  piw  les  loya'"  [<>s  américains,  (|iii  se  iefugiôicnî  an  (lanacla 
apri's  la  lévolulion  des  l-Hals-Unis  L«;  gouvernement  anglais  lui- 
môme  prit  à  cœur  ce  mouvement  d'expaniiion  et  fit  des  effiuls  cou- 
vent considérables  pour  le  favoriser  :  il  fonda  et  dota  des  universités, 
des  collèges  et  des  ôvécliés  anglicans;  les  sociétés  bibliques,  d'auîre 
part,  se  donnèrent  rcr..iez-vous  sur  ce  terrain,  elles  envoyèrent  des 
missionnaires,  elles  bAtirent  deseglisesclouvrire.it  des  écoles;  on 
no  saurait  compter  toute  la  finance  qui  fut  jetée  au  Canada,  pour  la 
confortable  inslallalion  des  agents  de  propagande,  pour  surexciter 
leur  ardeur  cl  accroître  leurs  moyens  d'action.  Le  zèle  national  se- 
condait dans  cette  émulation  la  ferveur  religieuse,  on  y  apporta  non 
pas  seulement  du  luxe,  mais  de  la  prodigalité. 

Combien  d'églises  sans  fidèles,  de  ministres  sans  paroissiens,  cl  de 
collèges  qui  ne  virent  jamais  de  classe!  Par  un  revirement  bizarre  de 
la  fortune,  plus  d'un  couvent  catholique  se  trouve  établi  aujourd'hui 
dans  (pielques-unos  do  ces  fondatior"?  protestantes  vendues  à  l'cïican 
pour  cause  d'inhabitalion  prolongée.  J'ai  eu  moi-même  occasion  do 
visiter,  à  Québec,  un  de  ces  temples  vides,  monument  de  superbe 
apparence  bAti  rue  du  Palais,  presque  /is-à-vis  l'hôtel  Russell;  c'était 
un  dimanche,  mais  en  dépit  du  jour  et  de  Theure,  heure  de  l'office, 
j'eus  lieu  d'être  un  peu  embarrassé  de  ma  curiosité;  je  me  trouvais 
seul  dans  l'église  vis-à-vis  du  ministre  qui,  debout  dans  sa  chaire, 
prêchait  devani.  les  bancs  et  les  pupitres  ;  à  la  vue  d'un  auditeur  plus 
attendu  peut-èlre  qu'espéré,  le  zèle  du  prédicateur  se  réchauffa,  il 
parlait  avec  véhémence  et  ne  me  quittait  plus  des  yeux  ;  celte  grande 
attention  concentrée  sur  moi  me  troublait  singulièrement  :  j'avais 
entrepris  de  parcourir  les  principales  églises  de  la  ville,  et  pour 
profiter  du  laps  de  temps  où  les  temples  sont  ouverts,  je  ne  pouvais 
disposer  que  de  peu  d'instants  à  chaque  station;  cependant  connuent 
exécuter  ma  retraite?  je  ne  voulais  point  humilier  mon  prédicateur 
en  me  montrant  trop  tôt  satisfait  de  son  sermon,  encore  moins  le 
froisser  en  paraissant  venir  pour  me  moquer  de  son  isolement. 
J'étais  dans  celte  perplexité  lorsque  ses  yeux  m'abandonnèrent  un 
moment  pour  se  fixer  sur  les  galeries  latéra  es  qui  occupent  le  pre- 
mier étage  des  églises  américaines  ;  mon  regard  suivit  le  sien  cl 
j'aperçus  alors,  dans  ce  poste  élevé,  trois  ou  quatre  vieilles  ladics 
presque  aussi  occupées  que  lui-même  à  observer  l'extraordiimirc  de 
ma  présence.  J'avais  moins  de  souci  dolfusquer  les  ladies,  et,  pro- 
filant de  celte  distraction  du  révérend,  j'opérai  vivement  ma  sortie 
et  je  pus  poursuivre  le  cours  de  mes  pérègrinalioiis. 

Tous  les  temples,  luilous  nous  de  le  dire,  ne  présentent  point  une 
telle  solilude,  il  eu  est  beaucoup  qui  sont  honorablement  cl  religieu- 
sement IVé(picnlt's,  mais  lonjoiu-  par  l;t  [io;mlalioii  anglaise  ;  h\  foule 
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en  général  ne  les  enconibie  point,  el  toutes  ces  amorces  tendues  au 
prosélytisme  ont  amené  peu  de  résultats.  On  peut  en  dire  autant  des 
collèges  offerts  gratuitement  aux  Canadiens-Français,  il  n'est  sorti  de 
ces  établissements  qu'un  petit  nombre  de  sujets;  si  l'on  décompte  les 
familles  franco-suisses,  variété  de  missionnaires  que  les  sociétés  bi- 
bliques ont  introduite  au  Canada,  c'est  à  peine  si  l'o;  peut  constater 
dans  ce  pays  quelques  centaines  de  proieslants  irançais.  Voilà  tout 
ce  qu'a  pu  produire  un  siècle  entier  d'efforts  soutenus  par  des  dépen- 
ses qu'il  faudrait  compter  par  millions.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lièrement piquant  dansl'bistoire  de  ces  créations  belvético-anglaises, 
c'est  que  beaucoup  de  leurs  jiensionnaircs,  à  l'issue  du  collège,  res- 
tent catholiques  ou  le  redevienneni  ;  nous  pon'nr.^  ^„  citer  un  notable 
exemple  dans  M.  Cyrille  Bouclier,  jeune  journaliste  canadien  d'une 
plume  fort  incisi'  e,  et  qui  compte  au  premier  rang  parmi  les  catho- 
liques de  Montréal. 

Résumons  maintenant  en  chiffres  précis  le  résultat  de  toutes  ces 
forces  combinées  immigration,  intervention  gouvernementale,  ac- 
tion financière  ei,  intellectuelle  du  clergé  protestant.  C'est  en  1831 
que  nous  pouvons,  pour  la  première  fois,  opérer  un  relevé  à  peu  près 
régulier  de  la  statistique  religieuse  du  has  Canada.  En  comparant  les 
supputations  deBouchette  avec  celles  de  Montgommcry-Martin,  nous 
trouvons  à  cette  époque,  sur  51 1,922  habitants,  80,000  protestants 
et  425,000  catholiques.  Ces  derniers,  qui  étaient  environ  00,000  au 
moment  de  la  conquête,  s'étaient  donc  multipliés  sept  fois  en  70  ans, 
tandis  que,  grâce  à  l'importation  étrangère,  le  nombre  des  protes- 
tants s'élevait,  dans  le  même  laps  de  temps,  de  zéro  à  80,000. 

A  partir  de  celte  époque,  il  est  facile  de  constater  clairement  et  of- 
ficiellement la  marche  des  fails  :  trois  rocensemenis  successifs  opé- 
rés depuis  lors  serviront,  en  effet,  de  base  à  nos  appréciations.  Le 
Inbleau  suivant  va  nous  indiquer,  à  partir  de  1851,  le  chiffre  de  la 
population,  celui  des  catholiques  et  des  protestants,  ainsi  que  la  pro- 


gression des  uns  et  des  autres. 
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Il  rossorl  de  ces  chilTres,  dès  la  preiriière  viio,  iiii  luit  remaïqualile  : 
la  supériorllé  constante  du  progrès  des  callioliques  sur  celui  des  prolcs- 
lants.  Cependant  ce  tableau  no  donne  point  encore  une  idée  parfaile- 
inenl  exacte  de  la  situation  ;  il  comprend,  en  effet,  dans  le  cliiflVe  des 
protestants  toutes  les  colonnes  du  recensement  aulies  que  colle  dos  ca- 
tholiques, et  pourtant  il  est  juste  d'en  distraire  tous  ceux  qui  sont  por- 
tés sous  les  rubriques  iît;/if/wnmconM«(?,fit%/()«  hou  ronsfrt/â',  lesquels 
ne  peuvent  pas  pins  être  raisonnablement  attribues  à  unecouiniunion 
qu'à  l'autre.  Or,  si  nousjaisons  la  distraction  de  ces  cliifCres,  qui  au 
dernier  recensement  s'élevaient  à  7,805  individus,  la  progression  des 
prolestants  pendant  la  dernière  décade  se  réduit  à  15  ou  10  pour  100, 
c'est-à-dire  à  une  proportion  moitié  moindre  que  celle  des  catholi- 
ques, et  inférieure  même  à  l'accroissement  naturel  par  les  naissan- 
ces, lequel  varie,  en  Amérique,  de  20  à  50  pour  100  par  décade. 

Si  on  examine  en  détail  la  statistique  dos  protestants  au  Canada, 
cet  état  de  choses  s'explique  aisément  et  se  montre  de  plus  en  plus 
menaçant  pour  eux  dans  l'avenir.  Sur  GO  comtés  et  4  cités  que  rcn- 
ierme  la  province,  24  comtés  seulement  et  5  cités  comptent  dans 
leur  sein  plus  de  mille  prolestants;  sur  ces  24  comtés  eux-mêmes, 
la  population  prolrslanle  ne  présente  de  groupes  compacts  que  dans 
douze  tout  au  plus  ;  or,  même  dans  ces  districts  où  ils  sont  massés, 
leur  progression  est  partout  et  uniformément  inférieure  à  celle  des 
catholiques,  tandis  que,  dans  les  comtés  où  ils  sont  en  petit  nombre, 
on  les  voit  sensihlement  se  fondre  et  se  transformer  au  milieu  des 
familles  catholiques  qui  les  entourent.  Malgré  leur  chiffre  minime, 
leur  accroissement  parait  à  peine;  dans  certains  cantons  'As  dimi 
nuent  même  au  lieu  d'augmenter.  Les  catholiques  exercent  donc,  par- 
tout où  ils  sont  en  majorité,  une  puissance  d'absorption  qu'ils  ne 
subissent  mille  part,  quelle  que  soit  leur  infériorité  numérique  ;  ils 
progressi-nt  à  la  fois  eu  gros  et  en  détail.  Le  protestantisme,  au  con- 
traire, perdant  SCS  forces  par  les  deux  extrémités,  s'affaisse  insensi- 
blement, etne  figure  dans  l'ensemble  qu'à  la  faveur  de  l'immigration 

dont  les  couches  successives  viennent  alimenter  l'absorption  intérieure 
qui  le  mine. 

Ainsi,  après  un  siècle  d'envahissement  et  de  domination,  se  recru- 
tant constamment  au  dehors,  ayant  pour  lui  les  bénéfices  de  la  con- 
quête et  de  la  richesse,  le  proteslanlisme,  loin  de  réaliser  aucune 
modification  appréciable  dans  les  croyances  du  peuple  conquis,  en 
est  venu  à  ne  pas  conserver  même  le  profil  do  l'accroissement  naturel 
par  les  naissances  ;  il  a  décliné  d'année  en  aimée,  à  tel  point  que  la 
progression  supérieure  des  catholiques  le  déborde  presque  du  double 
et  le  réduit  à  une  inlliicnce  insignifiante  dans  le  mouvement  général 
de  la  population. 

Ce  point  est  donc  acquis  au  débat,  que  le  calholicisme  a  manifesté 
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au  Ciuiatla  une  puissance  ilc  conservation  cl  de  vilulilé  toute  scrnblal)lc 
ù  la  puissance  d'expansion  qu'il  a  montrée  aux  États-Unis  ;  dans  l'une 
et  l'autre  contrée  son  développement  s'est  maintenu  supérieur  à  celui 
des  sectes  rivales.  Ce  développement  s'est  produit  cependant  dans 
les  deux  pays  en  des  conditions  si  dissemblables  qu'elles  peuvent  ser- 
vir à  se  contrôler  réciproquement  pour  écarter  les  objections  inciden- 
tes. Il  ne  reste  donc  plus  à  l'observateur  d'autre  parti  que  de  présu- 
mer dans  les  idées  elles-mêmes  quelque  vertu  spéciale  d'où  dérive  la 
prééminence  des  uns,  raflaiblisscmenl  des  autres,  nous  l'examine- 
rons tout  à  l'heure. 


II 

La  situation  religieuse  du  haut  Canada  se  présente  dans  des  condi- 
tions différentes,  et  se  rapproche  sensiblement  de  celle  que  nous 
avons  rencontrée  aux  États-Unis.  Rien  n'est  plus  semblable  aux  États 
de  l'Ouest  que  le  haut  Canada  ;  comme  dans  ces  territoires,  la  colo- 
nisation anglo-saxonne  s'y  est  établie  de  toutes  pièces  sur  table  rase, 
c'est  l'immigration  qui  a  créé  ces  populations,  et  qui  soutient  encore 
aujourd'hui  la  rapidité  de  leur  développement. 

Au  moment  de  la  conquête  anglaise,  il  se  trouvait  à  peine  dans 
cette  province  quelques  postes  français;  en  1780  le  total  de  ces  co- 
lons canadiens  s'élevait  tout  au  plus  à  1,000  ou  1 ,200  âmes,  presque 
tous  établis  sur  la  rivière  de  Détroit.  C'est  de  celte  époque  que  datent 
les  premières  immigrations  britanniques,  mais  ce  n'est  que  cin- 
quante ans  plus  tard,  en  1831,  que  nous  trouvons  des  données  pré- 
cises sur  la  slatisli(iuc  religieuse;  on  y  comptait  alors  261,000  habi- 
tants, dont  40,000  environ  étaient  calJioliques.  A  partir  de  cette  épo- 
que la  progression  devint  de  jibis  en  plus  rapide;  nous  joignons  ici 
un  tableau  où  l'on  peut  suivre  aisément  sa  marche  en  partie  double, 
tant  sur  l'ensemble  delà  population  que  sur  le  chiffre  spécial  des  ca- 
tholiques : 

TABLEAU   N°  2. 
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C.ollo  sliili>li<ine  nppoUo  naliircUcmonl  hi  inème  obsi'rv.ilioii  que 
nous  avons  déjà  prôscnléc  à  propos  de  la  province  précôdenle  :  sa- 
voir, que  l'on  doit  déduire  du  chilTrc  dos  non-catholiques  roux  qui 
pont  recensés  sous  la  rubrique  relujion  inconnue  ou  sans  indication  ; 
leur  nombre,  eu  ISfil,  montait  à  plus  de  25,000;  si  nous  le  dé- 
comptons, comme  il  est  juste,  du  bloc  dos  protestants,  l'accroisse- 

ment  de  ceux-ci,  pour  1861,  tombe  à  ^,  proportion  inférieure  d'un 

quart  à  celle  de  l'accroissement  dos  catholiques. 

La  progression  de  ces  derniers  conserve  donc  ici  la  même  supé- 
riorité notable  que  nous  avons  signalée  aux  États-Unis  et  dans  la  pro- 
vince voisine  ;  mais  ces  observations  dernières  ont  cela  de  particuliè- 
rement considérable  qu'elles  reposent  non  plus  sur  des  inductions, 
mais  sur  les  données  précises  et  authentiques  des  documents  officiels. 
Quelles  peuvent  être  les  causes  de  cette  persistance  dans  la  dispropor- 
tion dé  l'accroissement  V  il  s'en  présente  naturellement  trois  :  l'im- 
migration extérieure,  l'accroissement  naturel  des  catholiques,  et  en- 
lin  l'adjonction  d'éléments  protestants  à  la  communion  catholique. 
Chacune  des  trois  peut  avoir  sa  juste  part  d'influence,  mais  dans 
quelle  proportion  s'exerce  cette  inlluence,  surtout  celle  de  l'immi- 
gration, voilà  ce  qu'il  est  important  de  préciser. 

Un  intérêt  d  autant  plus  vif  s'attache  à  celte  question  de  l'immi- 
gration, que  nous  trouvons  dans  les  documents  anglais  une  abondance 
de  renseignements  spéciaux  qui  nous  ont  fait  absolument  défaut  aux 
États-Unis,  cl  par  lesquels  il  importe  d'éclairer  la  discussion. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  étudier  les  effets  de  l'immigration 
dans  le  bas  Canada  ;  le  nombre  des  immigrants  y  est  trop  peu  con- 
sidérable pour  qu'on  puisse  leur  attribuer  une  influence  appréciable. 
Nous  nous  permettrons  seulement  de  signaler  ce  fait,  savoir  :  que  la 
progression  du  catholicisme  s'y  montre  plus  indépendarile  du  con- 
cours de  l'immigration  que  l'on  ne  voudrait  en  convenir;  car  il  y 
conserve  la  supériorité  de  sa  marche,  bien  que  l'immigration  soit 
faible,  aussi  prééminente  que  dans  les  pays  voisins  où  les  émigrants 
surabondent. 

Mais  c'est  dans  le  haut  Canada  que  la  question  se  présente  avec 
toute  sa  gravité  ;  limporlnnce  en  devient  d'autant  plus  grande  que  ce 
paysolTre  plus  de  similitude  avec  les  Étals-Unis,  ses  voisins,  de  sorte 
(pie  les  données  fournies  par  ses  documents,  ainsi  que  la  f)ortée  de 
nos  conclusions,  pourraient  être  appliquées  presque  directement  aux 
États  limilrophes  de  l'tJuest,  aussi  bien  qu'au  territoire  canadien 
lui-même. 

Afin  de  résumer  sous  les  yeux  du  lecteur  l'ensemble  cl  le  détail 
des  faits  nécessaires  à  nos  appréciations,  nous  allons  énuncer  ici  le 
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Les  autres  nationalités  n'otCronl  que  des  chiffres  relativement  peu 
considérables  ;  nous  noterons  particulièrement  que  l'immigration  al- 
eniande,  a  laquelle  on  attribue  une  action  si  forte  sur  le  progrès  ca- 
tholique aux  Ltats-Unis,  ne  répond  point  à  ces  présomptions  <lans  le 
haut  Canada;  il  n  existait  en  1861, dans  la  province,  que  23,000  in- 
dividus natifs  d  Allemagne,  et  les  statistiques  montrent  clairement 
que  plus  de  la  moitié  d'entre  eux  sont  luthériens. 

Si  maintenant  le  lecteur  veut  se  reporter  an  tableau  n"  2,  pa-e  l'^ 
«I  lui  sera  facile,  m  le  collationnant  avec  le  tableau  ci-dessu."de  Z 
rendre  compte  de  linfluence  de  l'immigration  sur  le  mouvem^-nt  mè- 
nerai de  la  population  et  sur  le  mouvement  spécial  des  catholiques 
La  première  impression  qui  résulte  de  cette  étude,  c'est  que  TimuM- 
gra  ion  diminue  sensiblement  d'une  époque  à  l'autre,  surtout  parmi 
icsirandais   Le  nombre  des  natifs  irlandais,  qui,  de  1842a  1851 
s   '-  -mi  de  94,  00  individus,  n'a  gagné  que  15,000  ûmes  de  1 851 
a  1801    Une  réduction  analogue  s'observe  pour  toutes  les  oritrjnes 
mais  celle-ci  est  sans  proportion  avec  les  autres.  C'est  pourtant  Je 
lenlor.    o  1  Irlande  qm  doit  apporter  le  plus  fort  contingent  extérieur 
a  1  accroissement  catholique  ;  si  ce  dernier,  en  dépit  de  celte  diminu- 
tion a  continue  sa  marche  ascendante,  l'importance  de  ce  continoent 
extérieur  est  donc  très-secondaire;  mais,  ceci  est  bien  plus  grave 
accroissement  n  a  pas  seulement  continué,  il  a  conservé  une  supé^ 
lorite  marquée  sur  celui  de  toutes  les  autres  communions,  quoique 
a  diminution  de  eurs  éléments  d'immigration  ait  été  pou   "elles-ci 
MCI,  moms  sensible.  Il  faut  donc  conclure,  par  nécessité  logique  qi^ 
e  catholicisme  trouve  dans  le  pays  lui-même,  en  compensation  d  s 

ment  nnit' ^-^  ^'"^'""«"''  T'^la"es  moyens  particuliers  d'accroisse- 
ment qui  soutiennent  sa  progression. 

Il  convient  repcndnni  (l'approfondir  cet  examen  :  considérons  l'jm- 
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iiiigralion  cl  ses  clfcls  sur  une  plus  large  échelle,  et  voyons  comme 
elle  opère  dans  son  ensemble.  Qu'avons-nous  trouvé  dans  les  slalis- 
liques  d'origine?  C'est  que  la  puissance  absolue  de  l'immigration  s'a- 
moindrit d'année  en  année,  et  que  sa  puissance  relative  s'alfaiblil 
plus  encore,  puisque  ses  effets  sont  de  moins  en  moins  sensibles  sur 
la  population  qui  s'augmente  sans  cesse.  Il  est  donc  évident  que  si  le 
catholicisme,  dans  son  développement,  est  favorisé  plus  spécialement 
que  le  protestantisme  par  le  concours  des  immigrants,  la  décroissance 
de  l'immigration  aurait  dû  altérer  plus  sensiblement  la  progression  des 
catholiques  que  celle  des  protestants.  C'est  cependant  ce  qui  ne  se 
montre  pas,  et  la  statistique  religieuse  (tableau  n"  2)  constate  dans 
leur  mouvement  relatif  des  flrctuations  égaies  de  part  et  d'autre.  De 
1851  à  1861  la  progression  diminue  de  chaque  côté  dans  la  même 
proportion  :  elle  faiblit  d'un  peu  plus  do  moitié  sur  toute  la  ligne,  et 
le  catholicisme  conserve,  en  dépit  des  circonstances,  la  prééminence 
relative  de  son  accroissement  ;  il  ne  semble  <loric  point  que  l'immi- 
gration soit  plus  profitable  aux  catholiques  qu'aux  protestants. 

Bien  plus,  en  descendant  dans  un  examen  minutieux  des  faits,  on 
aperçoit  que  si  quelques  sectes  se  montrent  plus  sensibles,  plus  inti- 
mement liées  aux  oscillations  des  arrivages  extérieurs,  ce  sont  les 
sectes  protestantes;  opérons,  en  effet,  sur  une  période  un  peu  large, 
sur  un  laps  de  20  années  :  en  18i2  l'écart  entre  l'accroissement  des 
catholiques  et  celui  des  autres  communions  est  figuré  nar  les 
nombres  :j^  à  ^,  et,  en  1861,  ce  môme  écart  se  place  entre  j^ 


U  1,2 
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^^  loir  ■  ^"  appa''c»cc,  ces  deux  écarts  sont  presque  semblables, 
mais  il  n'échappera  à  personne  qu'une  différence  de  1^_U1  dans  un 

100 

mouvement  de  44  à  55,  est  relativement  bien  plus  forte  nue  celle 

10 
^*^  lôô  ^"''"^  ^^  ^'  ^^'  ^^  '^  arrive,  au  rebours  des  préventions  géné- 
ralement répandues,  qu'eu  poussant  les  calculs  à  leur  dernière 
rigueur,  on  trouverait  la  progression  des  prolestants  plus  intime- 
ment liée  que  celle  des  catholiques  à  l'échelle  mobile  de  l'immi- 
gralion. 

Nous  commençons  donc  à  toucher  du  doigt  combien  il  en  faut  ra- 
battre de  l'inlluence  majeure,  excessive  en  quelque  sorte,  que  plu- 
sieurs veulent  attribuer  à  l'aflluence  extérieure  sur  le  développement 
extraordinaire  du  catholicisme  ;  mais  pour  complétercettediscussion, 
nous  voulons  encore  reprendre  la  question  sous  un  autre  point  de 
vue.  Nous  avons  étudié  les  effets  de  l'innuigration  dans  l'ordre  du 
temps,  observons-la  maintenant  dans  sa  répartition,  c'est-à-dire 
dans  l'ordie  des  lieux. 
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l'anni  los  cinq  diocèses  que  roiilermc  le  liaul  Ciiriiula,  celui  dans 
lequel  les  ininii<(ranl.s  nfllucnl  eu  pins  grand  nom)>rc  est  inconlcs- 
lablemcnl  celui  de  StfH(/wir//,  silué  (oui  à  fait  à  l'ouesl  de  la  pro- 

vmec;  raccroissemenl  de  sa  population  a  élô  de  —  en  dix  ans.  La 

progression  catholique  devrait  donc  s'y  :nontrer  relativement  plus 
l'orlc  que  partout  ailleurs,  en  admettant  que  l'immigration  soit  la 
cause  cssenliclle  de  ce  progrès  ;  cependant  les  statistiques  nous  ap- 
prennent tout  au  rebours  que  ce  diocèse  est  celui  où  les  clnlfres  de 
la  progression  des  diverses  communions  se  rapprochent  le  plus  sen- 
siblement. 


TABLEAU    N°    1. 


1S51    ,1    1801. 


Accroissement  des  catholi- 
ques  

Accroissement  des  protes- 
tants  


moci^i:  iiE  SANDWICH. 
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_69 
10(7 


LES  gUAlIlE   AUTIlEi  ilOCÈSES 
hV   HAUT  CiNADi. 


63 
33 
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C'est  donc  sur  le  point  ou  l'immigration  est  la  plus  considérable  et 
la  plus  affîuente  que  les  progrès  du  catholicisme  sont'relativement 
le  moins  sensibles,  et  c'est  là  précisrment  où  le  protestantisme  dans 
sa  marche  se  rapproche  le  plus  di;  la  sienne  ! 

Il  nous  serait  inutile  de  pousser  plus  loin  ces  recherches  ;  quelque 
soit  le  sens  dans  lequel  nous  ayons  retourné  les  liiits,  i!s  nous  ont 
constamment  ramené  cette  conclusion:  que  le  catholicisme,  dans  son 
développement,  ne  doit  à  l'immigration  aucun  avantage  qui  lui  soit 
spécial  ;  là  où  elle  diminue  il  ne  s'en  montre  point  plus  affecté  qu'au- 
cune autre  secte  ;  là  où  elle  abonde,  ses  progrès  n'en  paraissent  point 
plus  gonflés.  Une  inévitable  logique  nous  conduit  donc  à  alfirmer  : 
que  les  bénétices  tirés  par  le  catholicisme  de  l'affluence  extérieure 
sont  secondaires,  que  les  communions  protestantes  en  recueillent  les 
mêmes  profits  sinon  plus  encore,  qu'il  faut  enfin  chercher  nécessai- 
rement ailleurs  la  cause  efficiente  de  la  supériorité  relative  que  le 
catholicisme  montre  partout  en  Amérique  sur  les  autres  communions 
chrétiennes. 

Il  semble  au  contraire  que  les  conditions  de  son  progrés  soient 
d'autant  plus  favorables,  qu'il  se  trouve  moins  mêlé  au  trouble  un 
peu  incohérent  des  établissements  iiouveau.x.  Déjà  nous  l'avons  ob- 
servé aux  Etats  Unis  :  c'est   quand  la  population  a  repris  son  assiette 
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;iV(3C  les  liabiliidcs  calmes  ol  linnnctos  d'uno  vie  moins  ngiléo  (iiio  lu 
marche  ascendante  (lu  catholicisme  se  montre  plus  accentuée  et  plus 


sa 


lidc. 
Nous 


r 


dindi 


avons  eu  i  occasion  d  maïqnor  alors  commoni  se  produi- 
sent CCS  revirements  qui  transforment  les  populations  par  un  travail 
long,  patient,  prosqni;  insensible;  nous  avons  mêm''  cité  comme 
exemple  un  comté  du  liant  Canad'i,  cc.hù  de  Glenf,'arry;  nous  pour- 
rions aisément,  les  statisti(iuesii  la  main,  multiplier  de  tels  exemples; 
autour  de  GIcngarry,  les  comtés  de  banark,  Stormont,  e'c,  présen- 
tent la  même  physionomie  :  peuplés  par  des  colonies  écossaises  au 
commencement  de  ce  siècle,  et  ne  recevant  pins  qu'im  très-faible 
contingent  d'immigrants,  ces  districts  ont  vu  constamment  la  pro- 
gression des  éléments  culholiques  dépasser  celle  des  protestants. 

Ce  phénomène  se  retrouve  partout  en  arrièie  du  premier  Ilot  de 
l'immigration,  quand  les  émotions  qu'elle  entraîne  commencent  à  s'a- 
paiser; c'est  ainsi  que  dans  les  diocèses  de  Toronto  et  d'Ilamilton, 
où  l'al'nuence  des  colons  était  énorme  il  y  a  vingt  ans,  le  maximum 
relatif  de  la  progression  catholique  n'a  été  atteint  que  dans  ces  der- 

0") 
niôres  années  (de  1851  à  I8()l  l'acroissemenl  ayant  été  de  ~  pour 

les  catholiques,  et  seulement  de  ~  pour  l'ensemble  de  la  popula- 
tion). Dans  ce  même  temps,  au  (  onlraire,  et  par  une  singulière  bas- 
cule, limportancc  et  la  propoi  lion  de  ce  mouvement  étaient  beau- 
coup moindres  dans  le  diocésj  de  Sandwich  où  la  foule  des  émigranis 
s'était  transportée  en  masse;  il  ne  s'y  trouvait  qu'un  écart  deciiui 
pour  cent  entre  le  progrès  des  catholiques  et  celui  de  la  population 
totale. 

Le  bas  Canada  nous  présente  des  séries  de  faits  entièretrient  iden- 
tiques :  il  s'y  trouve  quelques  comtés  presque  exclusivement  anglais, 
colonises  il  y  a  qiuUre-vingts  ans  par  les  loyalistes  améiicains  et  par 
des  colons  attirés  d'Angleterre  par  le  gouvernement  britannique;  les 
habitants  de  ces  districts  ont  depuis  longtemps  complété  une  instal- 
lation dédnitivi',  l'immigrahori  y  est  presque  nulle;  or,  c'est  là  pré- 
cisément où  l'on  rencontre  les  développements  les  plus  rapides  et 
relativement  les  plus  notables  du  catholicisme  dans  celte  province. 
Nous  pouvons  citer  ici  les  comtés  de  Stanstead,  de  Missisqui,  lîrome, 
Argenteuil,  Complon,  etc.,  etc.;  et  que  l'on  ne  prenne  point  le 
change,  nous  avons  eu  soin  d'écarter  le  contingent  qu'aurait  pu  foui- 
iiir  les  paroisses  françaises  qui  sont  voisines  ;  grâce  aux  soins  parti- 
culiers (pii  distinguent  les  statistiques  de  ce  pays,  nous  avons  pu 
snivi(î  facilement  le  mouvement  des  c;UliorK[ucs  d'origine  anglais(! 
(îii  les  légageant  de  tous  autres,  (M  uou^aviMis  constaté  que,  (h;  iSol 
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à  18(11 ,  ces  callioliqucs  imglais  s'éliiicMil  accrus  clans  les  coinlôs  sus- 
(l(''sigiK's  depuis  1)0  jusqu'à  idOpoui'  100. 

(.Vpoiidunl  l'accroissement  iialiirol  par  l'excédant  des  naissances 
ne  dépasse  pas  en  Ainéi'i([ue  '25  à  50  pour  100,  et  l'inimi^i'alion  est 
ici  à  peu  picsélraugèieà  ceprogrés;silesealiioli(iuessesoiiltellefncril 
ninlli|(liés  au  sein  de  ces  populations  stables  et  désormais  attachées 
au  sol  (jui  les  a  vu  naître,  ils  r»e  Ir^  doivent  (pi'au  nomluc  des  adliô- 
reiilsqui  se  joignent  S|)onlMnémenl  à  eux.  liien  loin  (|ue  l'iinmigralion 
soil  le  point  d  ap|)ui  cssi'nliel  du  calliolicisuu',  il  l'aut  donc  convenir 
que  c'est  dans  la  matiu'ilé  réilécliie  des  populations  solidement  assi- 
ses qu'il  leiiconlre  les  condilions  les  plus  l'avorables  de  sou  progrés. 
C'est  quand  riiomuic  est  calmé,  (luand  il  a  repris  la  plénitude  de  sa  ré- 
lloxionelde  sa  puissance  inlellectuelle,  que,  dans  ces  sociétés  nouvel- 
les, il  compare  et  choisit  parmi  les  mille  sectes  qui  l'entourent;  c'est 
alors  aussi  que  les  besoins  de  son  esprit  et  de  sa  conscience,  mieux 
satisfails  sans  doule  par  l'enseignement  catholique,  le  ramènent  à 
celte  Église  dont  ses  pères  ont  été  cjlrefois  sépaiés  plutôt  par  les 
violeu((!S  royales  que  |)ar  leur  propre  mouvement.  Mais  il  ne  suffit  pas 
de  constaler  de  tels  (ails,  il  est  hou  de  lairesenlii-  comment  ces  trans- 
l'orniationss'o|)érent  et  de  mo;lilier  eu  une  compréhension  raisonnée, 
Ci  qu'il  y  aurait  de  trop  brusque  dans  les  convictions  que  la  nudité  des 
faits  impose  à  l'esprit. 
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Parmi  les  critiques  de  l'idée  religieuse,  les  plus  subtils  et  les 
tnienx  avisés,  procédant  avec  ménagement,  ont  souvent  accusé  les 
sacerdoces  de  tout  temps  et  de  ton  le  secte,  non  point  tout  à  fait 
d'enseigner  l'erreur  brutale,  mais  de  vouloir  tenir  une  portion  de  la 
vérité  à  l'état  de  monopole;  usant  d'abord  de  ces  fragments  de  vérité 
pour  asseoir  leur  doctrine  et  leur  puissance  dans  la  conscience  hu- 
maine, puis  se  servant  du  monopole  pour  immobiliser  celte  puis- 
sance, à  l'abri  de  la  concurrence  et  du  progrés.  En  un  mol,  ces  cri- 
tiques considèrent  le  sacerdoce  et  les  religions  comme  une  manière 
de  sectes  philosophiques  bien  organisées  qui  entretiennent  les  peu- 
ples dans  nu  état  mitoyen  entre  la  vérité  et  l'erreur,  entre  l'igno- 
lance  et  le  siivoir,  donnant  au  vulgaire  la  connaissance  dogmatique 
et  superlicielle,  et  réservant  pour  les  afiidés  la  raison  d'être  des 
principes  et  du  dogme;  redoutant  au-dessus  de  toutes  choses  la  dif- 
fusion de  la  science  dans  le  public,  et  l'étude  appi'ofondie  des  doctri- 
nes qui  seiveul  de  fondement  à  celte  puissance  inlellectuelle;  plu- 
sieurs même  ont  poussé  le  lallinement  de  leur  indulgence  jusqu'à 
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oxcuscr  lés  castes  sacerdotales,  en  faisiml  In  lliéorie  des  avantages 
(|iie  cet  étal  ambigu  de  riiitelligenee  a  pu  produire  à  eerlaines  épo- 
(jues  données. 

(]'est  une  nuinièie  ingénieuse  d'expliquer  ce  (ju'ou  ne  peut  nier  : 
rcnipiic  des  idées  religieuses  sur  l'homme  et  la  conliiuiilé  persis- 
tante de  leur  intUieuce;  on  rejette  sur  l'habileté  des  organisateurs  ce 
rpii  appartient  aux  lois  générales  de  l'Iiuinanité,  et  on  éclipse  les  né- 
cessités même  de  notre  Icmpériiineid  derrière  quelques  inciderds  do 
circonstance  ;  ceci  est  fort  haiiile!  Mais  si  ces  théories  peuvent  avoir 
euquehiue  part  apparence  de  fondement,  l'histoire  du  cleigé  catho- 
lique en  maints  endroits,  et  notammerd  en  Améri(iue,  leur  donne 
parles  laits  un  cruel  démenti. 

Ce  l'ut  en  ell'ct  |)ar  le  [»Ius  grand  développement  ()ossihle  de  l'in- 
telligence quel'Kglisc  du  Canada  entreprit  de  soutenir  la  lutte  contre 
leproleslanlisme.  Elle  prodigua,  sans  compter,  l'insliuclion,  la  cul- 
ture de  l'esprit  et  tes  discussions  rationnelles,  devançant  ainsi  dans 
l'esprit  de  sus  tldéles  les  récriminations  vieillies  et  les  controverses 
dénaturées  qui  forment  le  l'ouds  commun  des  aggressions  protes- 
tantes. Là,  comme  partout  ailleurs,  elle  a  vulgarisé  cette  éducation 
simple  et  large  qui  s'appuie  sur  le  travail  de  l'humanité  tout  en- 
tière; dans  ses  écoles  on  se  familiaiise  avec  tous  les  génies,  on 
admire  l'antiquité  sans  se  laisser  subjuguer  par  elle,  et  on  y  apprend 
la  civilisation  moderiic  sans  en  être  enivré  à  ce  point,  de  dédiii'fucr 
ceux  qui  ont  parlé  avant  nous.  Toutes  les  civilisations  viennent  se 
déployer  devant  l'intelligence  pour  que  celle-ci  apprenne  par  l'expé- 
rience de  l'histoire  et  par  hîs  discussions  des  plus  grands  esprits,  ce 
qui  fait  la  force  cl  la  faiblesse  de  l'humanité. 

Notons  en  passant  que  c'est  un  des  caractères  particuliers  de  l'K'dise 
catholique  dans  ses  enseignements  de  conduire  plus  naturellement 
qu'aucune  aidre  Tàme  humaine  versées  sonmiets  qui  dominent  non 
|)as  telle  ou  telle  partie  de  la  science,  telle  ou  telle  époque  de  l'in- 
lelligence,  mais  bien  le  domaine  général  de  l'esprit  ;  elle  aime  à  res- 
susciter dans  ses  leçons  ce  qui  a  surnagé  de  grand  dans  le  travail  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays;  elle  place  ainsi  de  prime  abord 
les  hommes  dans  ces  conditions  supérieuies  de  ju'fement  où  la 
comparaison  est  fécondée  par  la  variété  des  chefs-d'œuvre  (jui  ont 
Ibmenlé  leurs  réflexions  premières.  Celte  méthode  est  plus  propr(! 
qu'aucune  autre  à  élever  les  points  de  vue  de  la  pensée  et  à  susciter 
en  elle  le  germe  fécond  de  la  généralisation. 

Je  ne  sais  si  c'est  l'instinct  de  sa  situation  c;dholique  qui  a  con- 
stamment poussé  le  clergé  dans  celte  voie,  mais  il  est  inconteslable 
(|u'il  al'feclionne  par  nature  cette  manière  compréliensive  de  former 
la  jeniuîsse;  les  autres  sectes,  au  contraire,  semblent  toujours  v  re- 


'10 


MirviKi.N  hkiigiiim; 


f^iinlicr  |.;ir  f|ii("l(iiio  (Miilroil  :  les  uns  fonl  lilic^ro  de  |;i  philosopliic, 
liindis  que  les  aulres  no  .s'îilliiclicnl  qu'aux  spôciiliilions  m('l:i|iliysi- 
quos,coiix-ci(l('(laigij(Miirniili(inil.\nnix-l;iriL'V('iilLMilroiisi(léroiqMO 
Icsscioncos  positives;  quant  an  prolcslanlisnit;  américain,  il  poile  va 

gHM'o  (l'excès  à  j'cxliômc,  il  ricNish' point  (ioparlicnlarislps  et  de  poin- 
lillonrs  pins  délermirit's;  on  s'y  eanlonneiait  voionlieisdan.s  riiisloin; 
américaine  et  le?  faits  américains  :  tel  est  le  degré  de  ce  positivisme 
<|iie  dans  les  sciciiccs  mémo  il  se  conlenlerail  volontiers  dn  loimn- 
laire,  et  les  problèmes  éclipsent  picsqne  conjplélemenl  les  théorèmes 
dans  les  leçons  et  exainonsde  lenrs  nniversilés. 

(les  liahilndes  d'édncalion  tendent  à  rétrécir  l'esprit,  etsansancnn 
doute  c'est  en  élevant  la  conscience  publique  et  le  niveau  de  l'inlel- 
lifrence  que  le  catholicisme  a  combattu  en  Amérique  coiUrc  les  sectes 
qui  l'entourent.  La  forco  du  conlrasle  n'échappe  point  aux  esprits  les 
pics  dislingues  de  ce  conlinenl,  le  vulgaire  lui-même  en  pressent  va- 
gncmenl  la  portée,  et  peu  à  peu  on  en  est  venu  à  considérer  les  col- 
lèges catholiques  comme  offrant  um  enseignement  d'un  ordre  su- 
périeur. On  conçoit  dés  lois  comment  de  tels  maîtres  pouvaient  dire 
luirdiment  à  leurs  élèves  et  aux  autres  hommes  :  Voilà  notre  doctrine, 
etceqn'elleyaut.  Jugez-nous  et  dioisisscz!  La  coniradiclion  ni  la  con- 
currence, loin  df;  les  effrayer,  n'étaient  guéres  propres  qu'à  stimuler 
leur  zèle  ;  c'est  ainsi  que  le  clergé  alfroi.la  la  mêlée  des  opinions,  et 
cette  allure  franche  et  résolue  fut  proliiable  à  ses  idées,  comme  elle  le 
sera  toujours  aux  vérilès  solides  et  aux  lutteurs  robustes;  les  adver- 
saires sui'pris,  troublés  et  vaincus  sur  leur  propre  terrain,  durent  cal- 
mer leur  ardeur  aggressive  et  conquérante,  et  ils  demeurèrent  continés 
dans  cet  étal  de  défensive  pénible  et  liésitanle  où  le  protestantisme  au 
Canada  languit  encore  aujourd'hui. 

Sous  la  domination  française,  le  clergé  catholique  avait  établi  dans 
ce  pays  plusieurs  maisons  d'éducation  qui  rendirent  à  la  colonie  les 
plus  grands  services  ;  il  snftil  de  nommer  ici  les  Sulpiciens  de  Mon- 
tréal, les  Jésuites  de  Québec  et  le  séminaire  créé  en  celte  dernière 
ville  par  le  premier  évèque  de  ces  contrées,  Mgr  de  Laval-Monlmo- 
rency,  nom  historique  en  France,  qui  a  conquis  également  dans  la 
Nouvelle-France  une  renommée  traditionnelle  et  populaire. 

Après  la  conquête,  ces  maisons  devenaient  plus  précieuses  encore, 
et  le  zèle  des  catholiques  s'employa  aclivemeut  à  les  multiplier.' 
Parmi  ces  fondateurs,  les  ecclésiastiques  se  montrèrent  au  premier 
rang  :  l'abbé  Girouard  Initit  et  dola  le  collège  de  Saint-Hyacinthe  ; 
celui  deSainte-Anne  fui  l'œuvre  de  l'abbé  Painchatid  ;  un  antre  ecclé- 
siastique dont  le  nom  nous  échappe  créa  celui  de  Sainte-Thérèse,  et 
un  troisième  séminaire  canadien  avait  été  élabli  à  Nicolet  par  l'abbé 
Crévier;  c'étaient  de  simples  curés  qui  avaient  consacré  (oute  une  vie 
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(loprivulioiis  L'I  d  «icoiiomic  pour  lôyuer  iiprès  eux  i'i  leur  palii»;  ces 
moiinint'iils  d'une  loi  généreuse.  In  liclic  négociiinl  de  Monlréal, 
l'honorable  Masson,  consacra  aussi  unepailie  de  sa  l'oiiuiie  au  col- 
lège de  Terrebonne,  et  les  Jésuiles  L-rigiMent  i\  \fon(réaI  leur  beau 
collège  de  Sainle-Marie  ;  nous  ne  cilons  ici  cpu;  les  principaux  ùlablis- 
scinenls.  il  a  élé  égalenicnl  l'ondé  dans  le  liaul  Canada  plusieuis  col- 
lèges callioliques,  dont  les  plus  imporUuils  sont  celui  d'Oulaouais 
(Itylown),  lU'giopolis,  près  Kingslowu,  et  celui  de  Toionlo. 

Cependant  il  ne  sullisait  pas  d'augmenter  le  nombre  des  collèges, 
il  fallait  les  rendre  accessibles;  on  y  travailla  avec  un  dévouement 
rare  el  un  désintéressement  plus  rare  encore.  Dans  nu  pays  où  tous 
les  salaires  sont  très-èlevés,  à  la  porte  des  Étals  Unis,  où  l'amour  du 
gain  est  poussé  à  sa  dernière  limite,  les  prêtres  canadiens  surent  s'as- 
treindre à  une  vie  tellement  modeste,  à  des  émoluments  tellement 
médiocres,  (|ue  dans  tous  ces  collèges  on  i'e(;ut  des  pensionnaires 
moyennant  la  modique  soimne  de  550  ou  iOO  l'r.  Hiicore  aujourd'hui, 
ce  prix  s'est  à  peine  modilié,  il  oscille  de  400  à  000  l'r. 

Les  élèves  allluèrent,  el  l'instruction  secondaire  lèelle  el  solide, 
qui  unit  la  civilisation  du  présent  à  celle  du  passé  pour  préparer  l'a- 
venir, celle  qui  forme  le  cœurel  l'esprit  de  l'homme  tout  en  ornant 
son  intelligence,  est  peut-être  plus  répandue  dans  le  bas  Canada  qu'en 
aucun  pays  du  monde.  On  y  compte  aujourd'hui  'IS  maisons  d'instruc- 
ti  m  secondaire  dont  25  sont  catholiques  et  5  protestantes  ;  les  premiè- 
res comptent  5,03 1  élèves  et  les  secondes  700.  C'est  donc  en  tout  4,53 1 
enfants  auxquels  s'appli(iuerinslruclion  secondaire  sur  une  masse  de 
1,100,000  âmes;  pour  retrouver  cette  propoiiion  en  Fiance,  il  fau- 
drait que  la  population  de  nos  lycées  cl  pensions  fût  de  100,000  élèves! 
Or,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  nous  descendions  trop  bas  dans  l'é- 
chelle des  institutions,  car  au-dessous  des  collèges  «lue  nous  venons 
de  mentiormer,  il  se  tiouve  encore  trois  degrés  d'écoles  publiques  : 
les  Académies,  les  Écoles  modèles  et  les  Écoles  primaires,  qui  reçoivent 
ensemble  200,000  écoliers. 

Pour  couronner  cet  édilice  intellectuel,  il  fallait  un  enseignement 
supérieur  en  hainionie  avec  celui  des  collèges  et  deslinè  à  compléter 
leur  œuvre.  Longlemps  les  Canadiens  fiuent  privés  de  cette  impor- 
tante ressource;  l'ailministrationetles  riches  corporations  anglaises 
ne  demandaient  pas  mieux  que  d'intervenir,  mais  à  condition  que 
les  universités  fussent  établies  sous  rinlhience  et  an  profit  du  protes- 
tantisme. Habiles  à  profiler  de  la  situation  précaire  des  Franco-Cana- 
diens, ils  no  laissèienl  point  échapper  cette  occasion;  les  subven- 
tions gouveniemenlales  \inrent  se  joindre  aux  libéralités  de  quelques 
négoeianis  iuiglais,  et  l'on  fonda  à  Montréal  l'université  Mac-Ciill  et 
celle  de  Hisliop':-  (iolJeHc,  prè?s  de  llichuioiul. 
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Ce  fui  alors  (,u,|  le sniiinnire  de Oik-'Itc  ivsoImI  ,|,.  ,(,nsnrrer  tnnies 
ses  ressonircs  i,  In  créalùm  .I'imi  numunienl  .■.■,tl:ol.,,,.e  ol  ,.;.li.mnl 

le  IM  le.Ie  I  /(...  nvaienl  pus  une  vi.leurassrz  r.M.si.l.mble  so„s  nue 
•  necliori  h',  ..rin.so  cl  .nlell,^;,M,le  ;  les  levenns  i,M..n,.„lés  nn„.im.l 
.1  amasser  avec,  une  slr.cle  éc,.n„n.ie  un.."  .,,rli..  des  cimilanx  lures- 

saiies,el  les  premières  hases  de  lï-lahlissonieiil  ruirnl  posées  en  1 8.V> 

Aiiciins  Irais  ne  r.ireni  épargnés;  on  lit  venir  <les  prolesse'.irs  .le  Pa* 

r.s  et  on  envoya  dans  relte  ville  plusieurs  jennes  Canadiens  de  .nérile 

st  pn.pa.er  a  la  carrière  .In  prolessoral.  K„(in  .lès  Tann-'-e  im,  on 

inauj;ura  les  .ours  de  Inniversilè  l.aval,  no.n  .p.i  Ini  Inl  donné  .  n 

mc^OM-c  de  Mgr  .  e  Monlmorency-Laval,  premier  èvè.p.e  du  Cana.la 

Celle  œnvre  a  deja  nécessilé  pins  de  .lenx  millions  de  .lèpens.-s, 

.  is  qne  les  eçr  es.asi.qnes  dn  séminaire  .leQnéh.'c  ai.ml  jamais  sol- 

.^  ancnn  anie  cMcnenr.  Les  dépenn-s  de  Innivcrsilé  .lépassenl 

sonl  loin  d...|,M.hrer.  Le  gonvcrnemenl  cana.lien  olVril  à  .!ivers..s 
reprises  une  snl.venlion  annuelle;   mais  craignanl  d-abdi.nicr  en 

"l'inV  "  '''^''r-'^r''  ^"'  --"'Kn.menl,  la  .:or  oralion 
sumna.re  a  remercie  I  admin.siralion  .le  son  bon  vouloir  el  eon- 

n  r  oT  """''  r  '"  ''"''  *''"'''^''  ^''  ^^^  '^•'"'^'^  ressources.  Hien 
plus  elle  parvient  a  consacrer  tous  les  ans  cerlaines  allocations  desli- 
nces  a  enlrcîteinr  pendant  .pjciqncs  arm.Vs  dans  les  universités  d'I-Ai- 
ropc  les  meilleurs  .le  ses  élèves.  L'ancienne  p.trie,  la  France,  n'esl 

point  oubliée  dans  ces  pérégrinations  scienlillques,  ol  plusieurs  de  CCS 
T;  «^«"f-l— 'inner  à  Paris  par  .!e  non'velles  .'.preuv 

grades  qui  leur  avaient  été  .wdérés  à  Imiiversité  Laval 

Ur.  .0.1  se  lél.citer  singulièrement  qu'une  telle  entreprise  nil  été 

n  it  o  '"'1^''''  V^""'"'"''  '''  """'"'^'""c  Por  .les  mains  assez 
PIISS...ICS  pour  la  co.ubnre  sans  .lélaillance  à  son  L-rme.  An  point 
(levu..pecmuau'e,  en  eflbl,  ropérntion  élail  peu  prolllalde;  ce  ,'e 

point  capable  .le  lournu'  un  non.bre  d'él.ulianti  propre  à  aln.entcr 
plusieurs  universités,  les  unes  protestantes,  raul..<i,boliqué  cêu 
piev.si.,n  ne  pouvait  échappera^ 

I  ont  alhontee  en  connaissance  de  cause;  nous  avoi-,  non-  .éme  ma- 
nileste  notr(3  élonnement  à  l'un  de  vos  respectables  prêtres,  non  point 
iM.  sujet  de  1  entreprise  en  elle-même,  mais  au  regar.l  du  .lévebîpô  - 
ment  énorme  et  en  appareii.:e  démesuré  qu'on  lui  avait  donné  t.'ul 
(I  aoord 

«  Si  nous  n'avions  consi.léré  qMc  des  motifs  humains,  me  répon- 
«  (l.Ml,  nous  aurions  eu  tort  assurément;  ce  qui  nous  a  guidé,  c'e^l 
«  la  p,  asee  de.  gran.ls  devoirs  qui  incond.eni  à  h,  richesse   c'e.t  la 
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«  pcnsùo  lies  progrès  fiiUirs  do  noire  pays  ;  piiisijuo  ÏÏuw  a  placé  eiilrc 
«  nos  mains  de  grandes  nssonices,  nous  ne  pouvons  trop  laii^cnirut 
M  en  user.  Nous  Iravnillons  donc  non  point  pour  nous,  mais  pour  l'a- 
«  venir  et  le  bien  i^énéral.  Dans  le  sièch  présent  les  événements  se 
«  sueeédeni  avec  autant  d'inconstance  (/le  de  rapidité  ;  l'K^Mise  a  été 
«  souvent  dépoiiilléo  d(î  ses  possessions,  et  bien  (|u'en  ce  pays  elles 
«  soient  de  peu  d'imporlance  (les  séminaires  d(!  Ùm'-hec  et  de  Montréal 
«  possèdent  seuls  des  propiiélés  considéiables),  il  peut  arriveiqu'un 
«  jour  elle  soit  aussi  spoliée  ;  mais  on  ne  déiruit  point  une  université 

«  connue  on  dépouille  un  séminaire, et  tout  appauvris  (jue  wous serions 
«  alors,  nous  aurons  toujours  la  consolation  d'avoir  doté  la  religion 
«  et  notre  patrie  d'iuie  institution  lorle,  vivante  et  assez  large  sur  sa 
«  base  pour  sul'lire  longtemps  encore  aux  besoins  do  notre  jirogies- 
«  sion  ultérieure.  » 

rendant  (pjc  ces  bonunes  vénérables  prodiguaient  ainsi  les  mil- 
lions à  leur  patrieel à  son  avenii',  nonslcs  avons  vus  simpletnenl  assis 
au  rélecloire  commun  au  milieu  de  leurs  élèves  et  demeurant  dans 
dos  jliambrcs  modestes  dont  l'exlréme  nudité  était  à  |ieinedissinudée 
par  quelques  meubles  de  bois  blanc.  Leur  esprit  vivait  ailleurs,  bien 
au-dessus  de  tontes  les  supiilluités  de  la  vie,  leur  luxe  était  dans 
leurs  œuvres!  Cette  élévation  ordinaire  de  la  pensée,  joiide  à  un  désin- 
lé.csscment  si  complet  de  soi-même,  donne  à  l'àme  une  grande  vi- 
gueur et  lui  assure  en  même  temps  une  singulière  puissance  sur  les 
autres  liommes  ;  c'est  là  évidemment  un  des  secrets  de  la  force  du 
calliolicismo  cl  de  l'iiiiUience  paiticulièic  qu'il  exerce  eu  Amérique 
par  l'éducalion. 

Les  Sulpiciens  de  Montréal  ne  sont  point  resléscuarrièie  du  sémi- 
naire de  Ouébec;  dans  leui'  populeuse  cité  où  le  niouvemenl  des 
affaires  pourrait  tendre  à  absorber  l'esprit,  s'assimilant  un  usage 
Irès-répandu  en  Anglelene,  ils  ont  construit  un  fort  bel  édilice,  con- 
sacré exclusivement  à  des  réunions a^ti^li(lues  et  intellectuelles  :  des 
séries  de  ieclurcs,  des  concerts,  quebiuel'ois  de  véritables  cours  et 
même  des  discussions  publi(pies  réunissent  l'réquen:ment  en  celle  en- 
ceinte l'élite  de  la  société  nu)nlréalaiiiL>.  Cet  établissement,  auquel 
sont  amiexésune  bibliolliéqueel  une  salle  le  travail,  entretient  ainsi 
jusque  dans  la  maturité  de  l'âge  la  culture  de  l'intelligence  et  scitcn 
quelque  l'a(;oii  de  complèiiicnt  aux  collèges  el  aux  universités  qui  ont 
présidé  à  réducaliou  de  la  jeunesse. 

Mais  le  séminaire  de  Montréal  s'est  mis  à  la  tète  d'une  entreprise 
bien  plus  considérable  encore,  comme  promoteur  de  riuslruction 
primaire.  C'est  lui  (jiii  a  créé  d'un  seul  bloc  et  (pii  diiigt;  tontes  les 
écoles  élémeiitaiies  de  celle  ville  de  cent  mille  àiues.  Ces  écoles,  en- 
tièrement gratuites  (I  pour  lesquelles  leurs  puissants  patrons  n'épar- 
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gnciil.'iiiciiiis  liais,  loiil  de  Munln';iil  iiiic  cilô  iiKnlrlo.  Son  oxcm|)l(> 

n'a  poiiil  élé  inutile  pour  le  développcinent  de  l'iiislniclion  dans  l(> 

resie  du  Canada.  Lono(enips,  encICel,  chez  ce  peuple  conquis  cl  com- 

plelemenl  inmé  par  la  conquête,  Inistruction  priuiaiio  resta  Ibil  eu 

aiTiere;  le  peu  (jiu  s'en  montrait  élait  du  au  dévouement  des  curés 

de  campagne  cl  de  quelques  religieuses.  Il  fallut  ollendre  que  le  i)avs 

eut  repris  son  assiette;  le  nombre  des  liabitanis  croissait,  tandis  que 

la  nnsere  dimumait,  et  il  vint  un  temps  ou  ou  put  songer  à  attaquer 

vigoureusemeut  ce  mal  de  l'ignorance  auquel  on  n'avait  apporté  ius- 

qu  alors  que  des  [.alliatifs  partiels  et  iusiinisauls. 

Deux  hommes  émiucnts  ont  successive.neut  allaclié  leur  nom  à 
eette  relorme  :  le  docleur  Meilleur  et  le  siuinlendant  actuel  de  l'édu- 
eation  M  Cl.auveau.  Par  leurs  eriorls,  le  Canada  est  complètement 
sorti  (le  la  situaiiou  lâcheuse  où  le  malheur  des  temps  l'avait  lai! 
loudjer.  Ou  y  comple  aujourd'hui  o,b(H)  écoles  et  t>(JO,()UO  élèves 
dont  00,707  apparliemieut  à  linstriicliou  primaire  du  2"  de<.ré  el 
10(),bOO i.  rmsiruction  du  1''  degré,  ha  population  étant  de  I.kÎo  000 
âmes,  c  est  un  élève  par  cinq  hahilauts  et  demi;  en  France  celle 
proportion  n'est  que  d'un  élève  sur  douze  hahilauls.  Il  est  hou'de  si- 
gnaler aussi  que  ce  progrès  s'e.t  elTecluè  i)ar  les  seuls  movens  de  la 
persuasion  el  de  rencouragemenl,  sans  jamais  recourir"  à  aucune 
prescription  obligatoire. 

1/espace  el  l'opporlunilè  nous  manquent  à  la  lois  pour  exposer  ici 
les  dillicu  lès  qu'il  a  fallu  surmonter  dans  celle  œuvre;  nous  le  re- 
greltons  d'autant  plus  que  nous  aurions  :,imé  à  rendre  justice  à  la 
eonslance  laborieuse  el  inlelligeulc  de  ceux  qui  l'ont  dirigé'  nous 
••sperous  qu  un  jour  nue  occasion  plus  favorable  nous  i  ermellra  de 
nietire  parliciiiièreiueul .-,  ovideuce  les  travaux  du  surintendant  de 
eilucalion,  M.  (..hauveau,  esprit  distingué  a.ilaiit  qu'administraleur 
labile,  auquel  le  Canada  devra  un  double  tribut  de  reconnaissance. 
Mais  nous  ne  pouvons  quiller  ce  sujet  sans  noter  le  concours  aciit  et 
persistant  que  la  canse  de  renseignement  a  ronconiré  dans  le  clergé 
Les  embarras  tinancieis  et  Toppc-silion  accablante  de  la  rouline  vin- 
rent pins  d  nue  lois  Iravciser  ces  progrès,  et  il  cl  permis  de  penser 
que,  sans  1  iniluence  el  h  persévérance  opiniâtre  des  curés  de  cam  • 
pa::ne,  le  decouragemen!  eût  souvent  gagné  les  meilleiu's  esprits  en 
paralysant,  ou  toni  au  moins  en  retardant  singnlièrement  celle  oroa- 
nisalion  de  1  msiruclion  pnbiiipie.  ^ 

-Nous  Irouvons  donc  ceci  de  particuHèiviuenl  reuiaïquable  au  Ca- 
nada, (pie  partout  le  développement  de  la  science  el  la  culture  de 
esprit  oui  elè  étroileiuenl  nuis  au  uKiinli.Mi  cl  aux  progrès  de  la  re- 
ligion calboliqne.  Tnnl  aulonr  .r.-lle,  .vpendanl,  souMail  le  champ 
"Uie  ,!(.  la  Inll,.,  el  ,,.11  euseigneiru-n!   ne  p-nvaii  point  è|,,.  suspect 
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(le  rnyslèrt's  ni  de  réticences  calculées  ;  si  le  calliolicisnie  a  conservé 
les  iunes,  s'il  a  conquis  les  intelligences,  c'est  qu'il  leur  a  l'ourni 
sans  doute  (le  bonnes  raisons  pour  se  donnera  lui.  Tel  l'ut,  d'ailleurs, 
le  caractère  de  cette  éducation,  qu'en  fortilianl  les  croyances  par 
celle  forte  pénélralion  dans  Tàme,  on  la  prémunissait  contre  les  en- 
Ir.'inemeuls  intérieurs  de  la  passion  et  du  plaisir,  on  n'élevait  les 
es,/rits  qu'en  stimulant  l'énergie  des  mœurs;  et  c'est  en  Taisant  sen- 
tir àriiomme  la  nécessité  d'être  fort  conire  lui-môme,  que  ces  prê- 
tres lui  faisaient  apprécier  la  juste  valeur  de  la  religion  qu'ils  ensei- 
gnaient. Le  développement  intellectuel  se  trouva  donc  étroitement 
lié  au  développement  de  la  moralité,  combinaison  précieuse  et  raie 
dont  on  paile  beaucoup,  mais  qui  se  rencontre  moins  souvent  (jn'on 
ne  l'imagine. 

On  craint  peu  la  concurrence  quand  on  est  bien  convaincu,  mais 
on  y  double  sa  force  (|uand  on  s'appuie  sur  ces  vérités  pratiques  dont 
l'expérience  de  cliaque  jour  vient  vérifier  les  leçons.  Tant  que  la  jeu- 
nesse ou  même  simplement  le  bonheur,  dore  l'horizon  de  nos  pensées, 
nous  nous  'rouvons  soumis  à  d'étranges  illusions  sur  les  effets  de 
notre  laisser  aller;  combien  parmi  nous  n'ont  bien  saisi  la  valeur  des 
préceptes  donnés  à  notre  enfance  que  lorsque  les  difficultés  de  la  vie 
les  ont  poussés  au  pied  de  la  nécessité'?  Nous  avions  reçu  une  parole, 
voilà  la  rude  expérience  qui  vient  lui  seivir  de  contrôle,  c'est  une 
vérité  qui  désorinais  ne  s'obscurcira  plus  pour  nous  ! 

Aucune  doctrine,  plus  que  la  doctrine  catholique,  ne  tire  profit  de 
ces  redoutables  enseignements  de  la  vie,  et  en  cette  occurrence,  le 
voisinage  des  autres  doctrines  ne  lui  nuit  point.  Plus  les  points  de 
comj)aiaison  sont  proches,  mieux  on  seul  combien  ses  conseils  et 
ses  pratiques  corresporulent  directement  aux  besoins  réels  que  nous 
révèlent  nos  propres  chutes  aussi  bien  que  celles  des  autres  hommes. 
Le  pi'oteslantisme  a  été  inhabile  à  supporter  cette  concurrence  ; 
vaincu  sur  le  terrain  de  l'enseignement,  il  ne  gagne  rien  sui'  ceux 
qu'élève  le  catholicisme,  et  il  perd  chaque  jour,  à  mesure  que  les 
hommes  avancent  dans  la  carrière,  ceux  que  l'expérience  des  faits 
ramène  vers  une  vérité  i)lus  complète. 

L''observalion  des  doctrines  et  des  enseignements  rivaux,  mieux 
comius  et  comparés  dans  leurs  œuvres,  venait  donc  achever  le  travail 
que  le  clergé  eidamail  dans  les  écoles  et  dans  les  collèges.  Le  dé- 
vouement personnel-  un  zèle  apostoliiiue,  l'aptitude  particulière  qu'il 
montre  paitoul  pour  l'éducation,  lui  attiraient  la  confiance,  mais  à 
tous  ces  mérites  il  faut  joindié  celui  d'un  désintéressement  complet 
des  affaires  politiiines,  et  d'un  sentiment  éminemment  élevé  de  jus- 
lice  pour  ceux  (pii  l'enlouraient. 

T'est  un  !ait  inconleslé  dans  ce  pays,  que  la  religion  fut  toujours 
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ICMuoà  i'ôcni'l  (les  discussions  do  partis  ot  desinlriguos  personnelles 
qui  s'y  nièlent,  s'il  semble,  au  premier  abord,  que  celte  abstention 
conqilètc  ail  pu  l'aire  perdre  ù  l'Kgiise  quelques  avantages  passagers, 
on  ne  saurait  méconnailre  combien  cette  sage  réserve  a  concilié  d'es- 
time, écarté  les  méfiances,  et  favorisé  l'action  bienfaisante  qu'une 
forte  persuasion  a  exercé  autour  d'elle  sur  les  esprits. 

On  ne  saurait  également  nier  les  heureux  eliels  des  principes  de 
justice  et  d'imparlialilé  qui  ont  présidé  aux  relations  delà  majorilé 
catholique  du  Canada  avec  la  minorilé  jnoteslante,  notamment  dans 
la  question  des  écoles  ;  non-seulement  on  a  écarté  avec  soin  la  cou- 
Irainle  administrative,  mais  parlout  les  subventions  budgélaires  ont 
été  équilablement  réparlies  entre  tous,  partout  des  voies  légales  et 
faciles  ont  clé  ouvertes  aux  dissidents  pour  ouvrir  des  ccohîs  qui 
pussent  participer  à  celle  répni  lilion. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  ici  que  cet  esprit  de 
justice  ne  se  retrouve  point  à  l'égard  des  catiioli(iiies  dans  le  haut 
Canada  pas  plirs  qu'aux  États-Unis.  Dans  l'un  et  1  autre  de  ces  deux 
pays,  le  principe  est  de  ne  faire  part  du  produit  des  taxes  qu'aux 
écoles  du  gouvernemenl  ;  toutes  les  fois  qm;  les  dissidents  élèvent 
une  école  séparée,  ils  n'en  sont  pas  moins  obligés  de  payer  les  taxes 
comimines;  de  t(;lle  sorte  que  la  minorilé  catholique  est  forcée  de 
payer  deux  fois  les  dépenses  de  son  instruction  ou  d'accepter  les 
écoles  prolesfiintes. 

C'est  à  peine  si  l'on  a  pu  obtenir,  à  force  de  réclamations,  en  18G4, 
quelques  facilités  pour  obtenir,  en  certains  c;is,  en  faveur  des  écoles 
dissidentes,  une  ]  etite  paît  du  fonds  commun  d'éducation.  Un  député 
du  bas  Canada  proposa  :  cpie  la  minorité  calhulupte  du  haut  Canada 
lût  mise  sur  le  même  pied,  quant  à  l'éducation,  que  la  minorité  protes- 
tante du  bas  Canada.  C'était  une  équité  claire,  nette  et  sans  ambages, 
mais  ce  fut  en  vain,  et  celte  proposition  a  encore  étérejeléecn  18G5.' 
Pour  repousser  ces  justes  demandes,  le  haut  Canada' se  retranche 
derrière  les  nécessités  de  son  système  d'éducation,  dont  Tuniformité 
et  1  uniié  d'administration  seiait  ruinée,  assure-ton,  si  on  y  recon- 
naissait l'égalité  de  toutes  les  écoles.  Voilà,  corles,  un  prétexte  siu- 
gulieremeiil  choisi  quand  on  considère  le  tempérament  anglais,  et 
combien  peu  cette  nature  indivi.lualisle  se  pique  ordinairement  de 
regnlariié  et  d  unif.wniilé.  Si  on  eût  agi  de  la  sorte  dans  le  bas  Ca 
nada,  liieu  sait  quel  chœur  de  réclamations  et  de  diainbcs  se  fût 
clcvé  de  toutes  parts  contre  rinlolérance  du  catholicisine  !  Mais,  au- 
tour de  celte  iniquité  anglaise  et  protestante,  il  ne  se  fil  point  d« 
bruit;  quoi  de  p'us  choquant  cependant  que  ces  deux  provinces  voi- 
Hues,  confédérées,  où  l'une  ne  rond  mémepasà  l'autre  la  courtoisie 
qu  elle  (ui  reçoit. 
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Tous  ces  détails  ont  leur  prix  et  leur  influence  :  le  désitiléressc- 
nicnt  de  l'esprit,  le  dévouoinciil  laborieux  à  l'intérôl  public,  la  jus- 
tice envors  ses  adversaires,  sont  aillant  de  notes  (|iii  vibrent  avec  une 
harmonie  persuasive  et  sympathique  dans  le  cœur  humain.  Partout 
où  il  est  frappé  de  ce  spectacle,  il  se  sent  atliré;  dans  ccKc  lutte  in- 
tellectuelle qui  s'est  développée  en  Amérique  entre  les  principes  des 
diverses  communions  chrétiennes,  ces  manifestations  de  xci  lu,  d'in- 
telligence et  de  justice  émanées  du  clergé  catholique,  ont  exercé  une 
action  profonde  sur  les  âmes,  sur  la  détermination  de  leurs  tendances 
et  de  leurs  idées  ;  qu'y  a-l-il  de  moins  surprenant?  De  là  à  des  mo- 
difications de  l'esprit  multiples,  incessantes,  considérables,  il  n'y  a 
qu'un  pas:  c'est  en  franchissant  ce  degré  que  la  laceangb)  saxonne 
progresse  de  jour  en  jour  dans  le  vaste  mouvement  que  nous  consta- 
tons dans  le  nouveau  monde. 

Nous  pouvons  donc  borner  ici  ces  analyses  :  nous  savons  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  les  elTcis  de  l'immigration;  parmi  les  innnigranis, 
le  catholicisme  recrute  et  pord  beaucoup  de  fidèles,  mais,  quelle  que 
soit  leur  masse,  tout  concourt  à  montrer  que  celle  cause  serait  in- 
suffisante à  expliquer  l'inlensilè  de  son  développement;  nous  savons 
d'aulre  part  combien  ce  développement  est  supérieur  à  la  proportion 
normale  de  l'accroissement  naturel;  il  faut  donc  (|ue  le  surplus  de 
ses  foi'ces  progressives  lui  vienne  d'adhésions  extérieures  et  nom- 
bi-euses  qu'il  suscite  autour  de  lui. 

Ce  travail  des  esprits,  nous  l'avons  suivi  pas  à  pas  cl  nous  avons 
pu,  dans  un  coup  d'-  'il  sonnnaire,  apercevoir  les  causes  puissantes 
qui  déterminent  ces  nio  lificalions  de  croyances.  Il  ne  nous  reste  donc 
plus  qu'à  conclure  en  coiislalanl  l'inlUience  active  et  persuasive  que 
lecalholirisme  exerce  depuis  un  demi-siècle  sur  les  populations  an- 
glo-américaines ;  il  serait  inqiossible,  d'ailleurs,  d'expli-ucr  autre- 
ment l'histoire  llagrante  de  ses  énormes  progrès;  si  cette  influence 
n'avait  point  existé,  la  religion  calholique,  au  lieu  de  se  fortifier,  au- 
rait inévitablement  décliné  dans  cescoiilréos,  surtout  au  Canada,  où 
elle  présentait  une  masse  précxistaide  et  vnlnéi'able;  elle  était  dans 
celte  alternative,  qu'elle  devait  dominer  les  esprits,  entraîner  les 
convictions,  ou  céder  sous  la  pression  des  événemenis.  Coidre  une 
propagande  haltile  el  redoutable  (]ui  possédait  tous  les  avantiigi^s  ma- 
tériels, elle  ne  pouvait  lui  1er  que  par  le  dévouement  de  ses  ministres, 
par  une  puissance  supérieure  dans  le  domaine  intellectuel,  et  par  la 
grâce  providentielle  (pii  vieid  d'en  haul.  Se  confier  à  la  force  des  ha- 
bitudes et  au  cou., ml  de  la  routine,  eût  élé  tout  compromeltie;  il 
fallait  emi>éclier  l'altiédissemenl  du  zèle,  el,  pour  relever  sans  cesse 
dans  les  inlelligences  nue  foi  bien  conqirise  et  vivante,  il  fallait 
susciter  conslanmienl  le  travail  vigilanl  el  infatigable  de  l'esprit  Les 
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iidvcrsaii'cs  éliiieiil  aclils,  iKibiles  el  pressaiils;  U)  iiiuiiulie  allatliss»;- 
miMil  dans  les  idées,  ciilrainant  le  lelVoidissemeiil  des  cœurs,  leur 
eùl  donné  trop  de  lacililés  pour  pénélrer  dans  les  consciences  dé- 
(iiillantcs.  Tels  soûl  les  périls  cl  les  angoisses  do  la  lulle,  il  n'esl 
poinl  loisible  d'y  sommeiller,  mais  aussi  quels  profils  ne  relire-t-on 
poinl  de  ces  opiniâtres  labeurs!  Les  caiiioliques  du  Canada  ne  se 
plaignenl  point  de  celle  cxislence  niililante;  ils  savent  en  ellcl  qu'ils 
ont  trouvé,  dans  les  «iilliciillés  mêmes  de  celle  libre  concurrence  des 
opinions,  le  principal  élément  de  leui'  force. 
Simmiis  lab()i\  snmminii  rohnr:  frHclits  Hht'ildtis. 


IV 


Nous  ne  quillorons  pas  ces  éludes  sans  les  compléter  par  une  sla- 
lislique  générale  de  la  situation  religieuse  du  Canada,  aussi  bien  pour 
les  communions  proleslanles  que  pour  les  caiiioliques. 

L'!  bas  Canada  piésenle  luie  majorité  calbolique  énorme,  puis- 
qu'elle comprend  945,000  âmes;  le  surplus  de  la  population, 
107,000  âmes,  se  partage  entre  un  grand  nombre  de  sectes  dont  les 
chiffres  les  plus  élevés  sont  figurés  par  05,000  anglicans  et 
45,007  presbytériens,  les  autres  fractions  sont  trop  minimes  pour 
méi'iter  d'être  notées. 

La  masse  des  catholiques  e^-t  iép;iilie  sur  quaire  diocèses  qui  ap- 
partiennent en  propre  au  bas  Canada  el  la  moitié  d'un  diocèse  qui 
est  achevai  sur  les  deux  provinces  : 
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C'e  dernier  diocèse  est  celui  qui  est  cominuii  aux  deux  provinces, 
'A  les  cliilTres  cités  ici  ne  s'appliipieiil  (pi'à  la  [tortion  de  ce  diocèse 
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Sin- les  047), 000  callioliquos  du  bas  Canada,  848,000  sont  d'ori- 
gine française  et  9.'), 000  d'origine  anglo-saxonne. 

Dans  le  haut  Canada,  les  callioliqiu's  ne  forment  qu'une  niinoiilé, 
eomme  nous  le  savons  :  258,141  sur  un  total  de  1,")i)(),00l  Indii- 
lanls,  mais  la  niasse  prolostanle  s'y  présente  moins  homogène  en- 
core que  dans  la  province  voisine;  ceux  qui  tienneni  ici  la  lêle  sont 
les  méthodistes,  qui  on  Amrrique  accaparent,  concurronnncnl  avec 
les  baplistes,  les  élétuents  les  plus  grossiers  de  la  foule,  les  métho- 
distes du  haut  Canada  atteignent  le  chilTre  de  54 1 ,572  ;  l'ÉLilise  d'An- 
gleterre ne  vient  qu'au  second  rang  :  elle  possède  51 1,505  (idèles; 
les  presbytériens  sont  505,584;  on  compte  enfin  01,559  baptisles^ 
24,299  luthériens,  etc.,  etc.  Mais  il  convient  de  noter  que  les  métho- 
distes, qui  lieneut  la  lèle,  se  subdivisent  t-ux-mèmes  en  quatre  frac- 
lions  :  Wesletjeus^  Épiscopaiix,  Nouvelle  Connection^  et  une  autre  va- 
riété de  méthodistes;  les  wesleyens,  à  eux  seuls,  forment  les  deux 
fiers  de  la  secte. 

Il  est  remarquable  que,  de  toutes  ces  communions,  c'est  l'anglica- 
nisme qui  progresse  le  moins,  et  comme,  dans  ces  contrées,  ne  pas 
progresser  c'est  reculer,  on  peut  dire  qu'il  perd  constamment  du 
terrain.  Il  est  évident  pour  Tobservateur  que,  parmi  les  émigranfs 
anglais,  un  grand  hombre  "modifient  leurs  opinions  religieuses  en 
sinstallant  en  Amérique  ;  ils  deviennent  méliiodistes,  presbytériens, 
baptistes  ou  catholiques,  chacun  selon  ses  tendances  ou  selon  les  cir- 
constances, mais  l'Église  d'Angleterre  alimente  certainement  à  ses  dé- 
pens une  partie  de  l'accroissement  de  toutes  les  autres  communions. 

Ces  diverses  croyances  sont  excessivement  dispersées  et  mêlées  les 
unes  aux  autres;  on  n'aperçoit  pas  qu'aucune  d'elles  concentre  plus 
particulièrement  ses  adhérents  en  un  district  déterminé  ;  nulle  part 
l'imc  des  dénominations  religieuses  ne  possède  la  majorité  absolue  ; 
les  catholiques  font  pourtant  quelque  exception  à  cette  règle  :  ils  dé- 
passent la  moitié  de  la  population  dans  les  trois  comtés  de  Prescott, 
RusseU,  Glenijarnjy  ainsi  que  dans  la  cité  d'0«<rto«rt/s  ;  ils  atteignent 
presque  celle  proportion  dans  deux  autres  comtés  où  ils  formeront 
probablement  la  majorité  au  prochair»  rccensemenf,  ceux  de  Renfreir 
et  (VEssex,  aux  deux  extrémités  de  la  province. 

C'est  dans  ce  dernier  comté  d'Essex  et  dans  quelques  parties  de  ce- 
lui de  AV»/,  qui  l'avoisine  (diocèse  de  Sandwich),  que  se  trouvent 
condensés  les  descendants  des  habitants  do  noire  ancieiuie  colonie 
française  de  Détroit.  En  1 780  leiu-  nombre  ne  s'élevait  pas,  sur  la  riv(! 
caiiadierme,  à  plus  de  1,200;  mais  leiu'  postérité,  qui  s'est  étendue 
sur  les  boids  de  la  l'ivière  de  Détroit  et  du  lac  Saint-Clair,  compte  au- 
jourd'hui 14,000  âmes  environ.  Un  chiffre  plus  considérable  encore 
représente  sur  le  rivage  américain,  dans  l'Kfat  du  Michigan,  les 
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(loscciidaiils  de  ceux  qui  éliiicul  fixés  au  sud  de  la  riviùro  ;  la  colo- 
ui(>  IVauçiisc,  fnudéo  eu  1700  pur  l.aiiiollie  ('adilliic,  élail  élabiii', 
on  olïcl,  sur  Tuni!  cl  l'aulie  rive,  t-l  la  ville  de  D/'Iroil,  eapilale  du 
Midiij^au,  (brninil  sou  ceulre  |»riiici|)iil. 

Conliiiés  pendant  plus  d'un  sùele  au  milieu  de  la  forùt  cl  du  dô- 
sorl,  n'ayanl  d'aulres  voisins  que  les  |)(.'U|dades  indiennes,  ces  braves 
fïcns  avaienleiéécotiune  une  espèce  d'oasis  civilisé  au  milieu  desso- 
liludes  sauva^ics,  élendant  paisibienient  liMirs  cullmrs  aux  dépens 
des  boisooiiliyus,  à  mesure  (|ue  leurs  lamilles  se  nudtipliaienl.  Il  est 
dillicile  de  concevoir  une  existence  plus  calme  cl  plus  heureuse  que 
celle  de  celle  |)elile  Iribu,  jusipi'au  uiomeut  où  elle  lut  alleinle  par 
le  Ilot  ^ro-sissaul  des  émi^ranls  yaiikeesel  anylo-saxons. 

Le  lioublo  (|ue  ces  nouveaux  vtMuis  ont  jclé  dans  leui'  vie  et  dans 
leurs  liabiUidcs  a-l-il  été  suriisammeiil  compensé  par  les  élénienlsdc 
|tros|)érilé  |)Ius  ra|)ide  (jue  ces  envaliisseuis  ont  apportés  avec  eux? 
C'csl  une  (|ucsli(»n  Irés-coniplexe,  mais  douteuse,  que  nous  ne  vou- 
lons point  disciiler,  ni  même  examiner  en  ce  moment.  Nous  consta- 
terons seulemetil  qu'ils  se  sont  resseirés  en  groupes  compacts  sur  les 
territoires  qn'ils  occupaient  ou  dont  ils  s'élaienl  déjà  assuré  la  j»ro- 
priélé;  là  nous  les  avons  trouvés  prodigieusement  multipliés,  Ibr- 
manl  sur  ce  sol  fertile  des  paroisses  Irés-popideuses,  où  ils  vivent  entre 
eus  sans  mélange  de  sang  anglais,  conseï  vaut  avec  soin  leur  langue 
nationale  et  leurs  habitudes  traditionnelles  ;  honnêtes,  laborieux, 
excellents  pères  de  làniille,  ils  forment  sans  contredit  la  portion  la 
plus  précieuse  du  troupeau  de  l'évêqiic  de  Sandwich,  qui  a  fixé  sa 
résidence  au  milieu  d'eux. 

Bien  (pie  le  calliolicisme  possède  quel(|ue  avantage  pailiculier  dans 
CCS  groupes  un  peu  coupacts  (jue  nous  avons  signalés  dans  le  haut 
Canada,  les  lidèles  n'en  sont  pas  moins,  la  plupart  tlu  temps,  dissé- 
minés de  la  manière  la  plus  legrellable,  exactement  connue  aux 
Klals-l  iiis.  Il  en  résulte  de  grands  inconvénients  de  toute  nature, 
mais  les  plus  graves,  sans  contredit,  sont  ceux  que  l'on  rencontre 
dans  l'organisation  et  rexercice  du  saint  ministère.  On  ne  saurait 
imaginer  combien  cet  éparpillenient  général  crée  de  difficultés  pour 
l'établissement  et  même  pour  la  conservation  des  paroisses,  quelle  dé- 
perdition de  ressources  et  de  forces  il  impose  au  clergé,  cl  par  suilc 
quelles  fatigues  cl  quel  surcroit  de  labeur  les  ecclésiasli(iues  doivent 
subir  dans  le  service  le  plus  habituel.  Cette  nécessité  de  paicourir 
constamment  d'énormes  dislances  est  d'autant  plus  pénible  que  le 
clergé  est  très-peu  nombreux.  Le  tableau  suivant  nous  donnera  une 
juste  idée  de  ces  obstacles,  et  complétera  nos  documents  statistiques 
en  nous  taisant  conu;iitre  la  division  diocérsairr:  du  hautCIanada. 
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On  voit,  parce  tableau,  ([ue  le  nombre  lolal  des  piètres  dans  tout 
le  haut  Canada  n'était  que  de  184  en  1801,  c'est-à-dire  un  prêtre 
pour  1,400  lidèles  ;  dans  certaines  parties  même,  comme  dans  le  dio- 
cèse de  Kingstowii,  qui  est  le  plus  considérable,  il  se  trouve  à  peine 
un  prêtre  par  "2,000  âmes;  ces  paroissiens  ne  sont  point  groupés,  ils 
sont  la  plupart  du  temps  répartis  entre  quatre  ou  cinq  tovvnsli'ips, 
c'est-à-dire  sur  une  surface  de  50  à  40  lieues  superficielles.  Ces  con- 
ditions d'existence  sont  fâcheuses  et  critiques,  plus  crititpies  pctur 
notre  Église  que  pour  aucune  autre,  par  suite  des  nécessités  qui  doi- 
vent plus  fréquemment,  plus  familièrement  rapprocher  les  prêtres  et 
les  lidèles.  Combien  serait-il  désirable  non-seulement  de  compter 
plus  de  prêtres  attachés  à  ces  missions  si  difliciles  et  si  fécondes 
maisanssi  de  voir  l'inunigralion  des  catholiques,  et  notamment  celle 
des  Irlandais,  suivre  une  certaine  direction  et  s'assouplir  sous  une  im- 
pulsion organisatrice  qui  en  rapprocherait  les  éléments  et  condense- 
l'ait  ces  forces  dispersées. 

Peut-être  cependant  nous  exagérons-nous  la  poi-tée  utile  do  cette 
meilleuic  ordonnance!  Klle  serait,  sans  doute,  trés-conlbnne  aux 
données  de  la  prudence  commune,  mais  t'iuto  celte  al'l'iire  est  évi- 
demment plus  providentielle  (prhnmaine;  s'être  maintenu  dans  de 
telles  circonstances,  c'est  déjà  un  fait  qui  étonne  l'esprit;  mais  que 
dire,  que  penser  de  ce  merveilleux  développement  que  nous  avons 
«•onstaté  partout'.'  N'cst-il  pas  visible,  [)ar  ces  regrets  eux-mêmes  qui 
viennent  naturellement  à  IN^pril,  que  celte  large  progression  du  ca- 
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des  nouveaux  venus  loiluilemenl,  et  s'empare  çà  el  là  des  espri's,  se- 
lon les  disposilions  plus  ou  moins  lavorahles  des  arieiens  liabilanis  ; 
il  procède  dans  ses  pro<,Mès  par  souhresauls  lout  à  fait  imprévus,  et 
cette  grande  dispersion,  qui  nous  contrarie  d'abord,  n'est  pcut-ôlre 
qu'un  moyeu  particulier,  ménagé  dans  les  desseins  de  Dieu  pour 
mieux  achever  son  (euvrc.  Le  travail  si  vif  de  propaj^ande  que  nous 
admirons  en  ers  contrées,  s'opère  visiblement  par  rcnvabissement 
du  catholicisme  sur  les  sectes  qui  rcntourent,  el,  (piatul  on  s'appe- 
santit sur  cetle  considération,  on  ne  peut  se  dissimuler  (|ue  la  nudti- 
plication  des  points  de  contact  et  des  centres  d'action  peut  revêtir  une 
importance  spéciale,  surtout  dans  une  direction  providentielle. 

Il  est  donc  possible  que  cette  semence  jetée  au  vent  et  en  apparence 
i^aspillécdoivccontribuerénergiquemcnl  à  presser  la  conclusion  que 
ces  prémisses  semblent  appeler.  Tous  ces  périls,  ces  diriiciiltés,  ne 
«loivcnt  plus  être  alors  que  des  préoccupations  secondaires  ;   cetle 
lutte  contre  les  hommes  et  contre  les  choses,  contre  les  injustices  et 
contre  la  dispersion,  ne  doit  pas  nous  inquièler  outre  mesure.  Le  ca- 
tholicisme, qui  a  surmonté  à  son  origine  les  persécutions  et  la  vio- 
lence, n'a-t-il  pas  affronté  dans  les  siècles  derniers  un  péril  bien  plus 
redoutable,  celui  de  la  puissance  vl  de  la  richesse?  Souvent,  dans  cette 
épreuve,  il  a  rencontré  des  écueils,  parfois  il  a  pu  subu'  un  affaiblis- 
sement passager,  mais  nulle  part  il  n'a  succombé  sous  cette  étreinte 
énervante,  la  plus  dangereuse  de  toutes,  celles  du  pouvoir  et  de  la  for- 
tune. S'il  a  surmonté  toutes  ces  traverses,  et  si,  après  avoir  survécu 
aux  péripéties  variées  de  L histoire,  il  se  relève  encore  de  nos  jours 
à  travers  une  civilisation  lal'IlMèe  plus  foi'l,  plus  incisif,  avec  des  per- 
suasions nouvelles  pour  nos  esprits  retordus  et  blasés,  cela  lie  de- 
vrait-il pas  suffire  pimr  démontrer  la  divinité  de  son  origine  et  l'actio!!; 
souveraine  qui  dirige  et  mainlient  sa  mission  parmi  les  hommes? 
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